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2ème  dimanche du temps ordinaire
Jean 1, 29-34

Comme Jean Baptiste voyait Jésus venir vers lui, il dit : « Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le
péché du monde ; c’est de lui que j’ai dit : Derrière moi vient un homme qui a sa place devant
moi, car avant moi il était. Je ne le connaissais pas ; mais, si je suis venu baptiser dans l’eau,
c’est pour qu’il soit manifesté au peuple d’Israël. » Alors Jean rendit ce témoignage : « J’ai vu
l’Esprit descendre du ciel comme une colombe et demeurer sur lui. Je ne le connaissais pas,
mais celui qui m’a envoyé baptiser dans l’eau m’a dit : L’homme sur qui tu verras l’Esprit
descendre et demeurer c’est celui-là qui baptise dans l’Esprit Saint. Oui, j’ai vu, et je rends ce
témoignage : c’est lui le Fils de Dieu. »

Nous lisons ici le récit de la rencontre entre Jésus et Jean Baptiste telle que la relate saint
Jean. Avec ce quatrième évangile, nous progressons dans la révélation évangélique ; comme si cet
écrit interprétait  à nouveau, comme on le fait d’une partition unique, la tradition de ceux qui le
précèdent : les évangiles de Mathieu, Marc et Luc (qu’on appelle aussi évangiles synoptiques). Les
Pères de l’Eglise ont fréquemment appelé l’évangile de Jean : « l’évangile de l’Esprit ». Comment
va-t-il nous orienter dans la lecture de cette rencontre entre Jean Baptiste et Jésus ?

L’évangile de Jean apporte nombre d’éléments nouveaux par rapport aux synoptiques. Tout
d’abord, Jean Baptiste désigne Jésus de façon très originale : « Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le
péché du monde ». Formule bien énigmatique même si les chrétiens sont habitués à l’entendre ! Le
quatrième évangile donne à Jean une place très particulière puisque, dans son prologue, il le nomme
témoin du Verbe, celui qui « vint en témoignage, pour témoigner au sujet de la lumière » (Jn 1, 7).
Mais que voit-il donc, de ce point de vue singulier de témoin, lui qui affirme par deux fois : « Je ne
le connaissais pas » ? Jean fait une découverte : il voit et il montre en même temps. A qui présente-t-
il cet  Agneau de Dieu ? Le texte ne le précise pas. Le lendemain,  il  répètera la même phrase à
l’adresse de ses disciples. 

Il y a donc un agneau, il est de Dieu, et en même temps il entretient un rapport direct au
monde et à son péché qu’il est venu enlever. La situation est radicalement nouvelle. Certes dans
l’Ancienne Alliance, nous trouvons des agneaux : ils sont toujours liés au sacrifice ; pensons à celui
d’Abraham ou à l’agneau pascal, mais ce sont toujours les agneaux des hommes, apportés par eux
pour satisfaire à la volonté de Dieu. Ici au contraire, cet agneau est donné par Dieu au monde. Ce
n’est pas une simple figure des Ecritures : c’est un véritable corps. Jean va dire juste après que c’est
un « homme ».  Il  n’est  pas  là  pour  délivrer  un  message,  ou  donner  du sens,  mais  comme  une
présence corporelle au milieu des hommes. Il est ce que l’Ecriture ne pouvait contenir : l’Ecriture
pouvait crier, appeler, elle ne pouvait pas contenir le corps. Car le corps implique la chair, et la chair
n’entre  pas  dans  l’Ecriture.  Ce  qu’elle  cherchait  constamment  à  nommer,  Jean  l’identifie  et  le
désigne en la personne de ce Jésus qui vient vers lui.

Cet Agneau de Dieu « enlève le péché du monde ». Au présent. Et il s’agit du péché. Au
singulier. Ce n’est même pas le péché des hommes. Comme si Jésus allait  soustraire au monde
quelque chose qu’on appelle le péché. Par sa seule présence ; il lui enlève un trop plein. Comme si
le monde était plein de lui-même, clos. La présence ici de l’Agneau de Dieu fait ouverture, par
soustraction de quelque chose de trop qui ferme le monde sur lui-même. Il est homme et, en même
temps, il n’est pas du monde. Il est de Dieu : il fait place dans le monde à ce qui n’est pas du monde.
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Lorsque Jean dit :  « Derrière moi vient  un homme…», le terme grec met  l’accent  sur le
caractère corporel, sexué, limité, et non sur la généralité humaine, le concept d’humanité. Et c’est ici
que Jean Baptiste dit : « Je ne le connaissais pas ». D’où vient donc cette reconnaissance qui lui
permet d’identifier l’Agneau de Dieu sans l’avoir connu auparavant ? Comment le rôle de témoin de
Jean Baptiste, qui lui est attribué de tout temps, pourrions-nous dire, avec le prologue de saint Jean,
peut-il se manifester tout d’un coup à la vision de Jésus ? Cette connaissance semble surgir des
profondeurs de Jean Baptiste, comme  à son insu. Le peuple d’Israël ne le connaissait pas non plus,
puisque c’est « pour qu’il soit manifesté au peuple d’Israël » qu’il est venu baptiser. Ainsi, sans
doute de toute éternité, le Verbe de Dieu dont parle l’évangile de Jean, était-il là ; cette lumière
brillait  dans  les  ténèbres  mais  demeurait  inconnue.  Et  Jean  baptisait  pour  que,  d’une  certaine
manière,  s’ouvre pour Israël le temps d’une reconnaissance de ce que les Ecritures ne cessaient
d’annoncer mais qu’elles ne connaissaient pas non plus. 

« Alors Jean rendit ce témoignage » . Nouvelle insistance sur son rôle de témoin quand il
poursuit : « J’ai vu l’Esprit descendre du ciel comme une colombe et demeurer sur lui ». Nous avons
déjà  rencontré  cette  métaphore  de  la  colombe,  perception  corporelle  car  l’Esprit  n’est  pas  une
colombe  mais  « comme »  une  colombe.  A la  différence  de  ce  que  nous  pouvons  lire  dans  les
évangiles synoptiques,  c’est ici Jean Baptiste qui voit l’Esprit descendre sur Jésus. C’est lui qui
témoigne du fait qu’un élément « comme une colombe » non seulement descend des cieux, mais
descend sur quelqu’un, et  y demeure.  Jean Baptiste témoigne que l’Esprit  désormais,  par Jésus,
demeure sur la terre. Voilà qui confirme le caractère inouï et neuf de ce qui est en train de se passer.

Contrairement aux trois autres, le quatrième évangile ne transmet pas de paroles venant des
cieux. C’est Jean Baptiste lui-même qui est habilité à désigner Jésus comme Fils de Dieu. Et pour
cela, il fait état d’une parole que nous n’entendons pas ici mais qui a précédé la scène : « Celui qui
m’a envoyé baptiser dans l’eau m’a dit : « L’homme sur qui tu verras l’Esprit descendre, c’est celui-
là qui baptise dans l’Esprit Saint ». C’est donc à partir d’une expérience de perception, forcément
corporelle, que Jean Baptiste nomme « Fils de Dieu » celui qu’il avait appelé « Agneau de Dieu ».
Etonnant  point de rencontre  entre  l’énigmatique  figure de « l’Agneau de Dieu »,  qui  permet  au
monde de ne pas rester clos sur ses certitudes, et la désignation claire de la filiation de Dieu qui
repose en Jésus Christ !

Ainsi Jean, qui semble, dans le prologue de cet évangile, être là de tout temps, témoin éternel
de Dieu enfoui, est maintenant témoin explicite du Verbe de Dieu révélé.  Tout ce qui, dans les
Ecritures,  s’annonçait  du  Verbe,  déjà  présent  mais  caché  et  attendu,  tout  est  condensé  dans  la
personne de Jean Baptiste.
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